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Nature primitive 

Vautours attendant la mort 

Féroces alligators 

Grand oiseau mélancolique 

Une meute famélique. 

Hurlent à la lune, les chiens ; 

Quand s’étirent les félins ; 

Le serpent dicte sa loi : 

Plongeant du ciel vers la terre, 

En traversant les rivières, 

Dans la forêt aux abois.        M.M 

Sur cette terre, j’aimerais faire tant de 

choses et soulever des montagnes.  

Des actions pour l’humanité et créer des liens 

et se sentir utile. 

Inventer des protocoles, se faire connaître. 

Aider les gens qui sont dans la misère, les sou-

tenir,  

Aider les rejetés de la société : les clochards, 

les chômeurs, les travailleurs pauvres, les al-

cooliques, les sans-abris, les sans-amis, les dé-

laissés, les drogués, les inconnus, ceux qui ont 

perdu l’estime de soi. 

Donnons à tous un toit, des formations, à man-

ger, à boire, de la reconnaissance, de l’amitié, 

de l’amour, des vêtements, de la motivation...le 

goût de la vie.             Sylvain 

 

Le Redac’Chef nous oblige à écrire l’Edito. 

Sinon, direction Cayenne! 

Le Redac’Chef nous exploite, ce soir il l’an-

nonce sur TF1. 

Après la plage ensoleillée, les doigts de pieds 

en éventail, faut qu’on trime pour en tirer les 

meilleures idées. 

Mai 68 est passé par là! Le Rock’n Roll, Elvis 

étaient là, ainsi qu’Hendrix : les rois de la gui-

tare électrique, les Hippies et les  Beatniks  fai-

saient leur show. 

Ca y est, notre mission est terminée, la récom-

pense est à nous! 



Il était une fois, la fin de l’épidémie. 

Il l’annonce sur TF1. 

Cette nuit, je m’endors très vite, serein. 

Lorsque j’ouvre les yeux, je suis étendu sur le 

sable... 

Le COVID nous amène à nous retrouver et à 

parler chacun les uns et les autres, à se rappro-

cher de plus en plus. 

Je suis sûr que nous serons les premiers à trou-

ver un médicament  qui nous soignera de toutes 

les maladies. La science est devenue très au 

point. Il faut faire confiance à la science. Bat-

tons nous tous chaque jour pour tous guérir en-

semble.         Pierre 

Il était une fois, la fin de l’épidémie. 

Il l’annonce sur TF1. 

Cette nuit, je m’endors très vite, serein. 

Lorsque j’ouvre les yeux, je suis étendu sur le 

sable… 

Ma chienne me lèche la figure, elle est heu-

reuse de me retrouver après plus d’un mois 

d’hospitalisation avec confinement et gestes-

barrières. On se retrouve enfin, tous les deux 

comme avant! 

Je me lève et cours avec elle sur l’étendue sa-

bleuse : elle a pris du poids mais arrive toujours 

à ma suivre. Elle court « en boule », c’est sa 

façon à elle de courir, c’est aérodynamique. 

On va enfin redevenir fusionnels, comme 

avant!            M.M 

Plus aucune maraude ; plus aucun programme 

d’entraide ; tout simplement parce que la pan-

démie est éradiquée. 

La rue me guette dorénavant sans qu’un frein 

sanitaire ne me sauve. 

Adieu le Samu Social et son bon secours. 

Et dire qu’il n’y aura plus aucune voix qui 

s’élèvera pour m’apporter un gîte et un cou-

vert.  

C’était si bien que j’en avais oublié la précari-

té et pourtant le sens du réalisme se réinvite en 

moi. 

Comme quoi, ce prétexte ne me relévera plus 

et il faudra continuer sans. 

Je suis SDF et cette parenthèse m’en avait fait 

oublier l’effroi. 

Non, le bonheur ne se conjugue pas au présent 

mais bien dans l’amertume du futur. 

D.G 

Il était une fois, la fin de l’épidémie. 

Il l’annonce sur TF1. 

Cette nuit, je m’endors très vite, serein. 

Lorsque j’ouvre les yeux, je suis étendu sur le 

sable… 

Mon cerveau se trouve libéré de tous ces 

câbles, médias, journaux, radios, parasites! 

Je me lève avec la douce envie, de courir sur le 

chemin à la rencontre des miens. 

Enfin, nous pouvons nous embrasser, nous 

étreindre.  

Nous retrouvons nos visages complets, fami-

liers. Nos regards complétés de nos sourires 

infinis! 

Infini Espoir en ces nouveaux jours, où les 

règles ne dictent plus l’amour. 

S.B 

Il était une fois, la fin de l’épidémie. 

Il l’annonce sur TF1. 

Cette nuit, je m’endors très vite, serein. 

Lorsque j’ouvre les yeux, je suis étendu sur le 

sable, seule et à bout de souffle d’une situation 

qui perdure maintenant depuis déjà trois ans. 

L’hiver est rude. Je suis glacée et nul ne saura 

m’héberger. 
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Il était une fois, la fin de l’épidémie. 

Il l’annonce sur TF1. 

Cette nuit, je m’endors très vite, serein. 

Lorsque j’ouvre les yeux, je suis étendu sur le 

sable… 

Tranquille, sur une île tropicale. C’est l’été. Il 

fait chaud. 

J’aimerais bien me baigner, amener un pique-

nique. 

Jean Castex a annoncé que les bars et les res-

taurants vont rouvrir. Il faut pourtant continuer 

à utiliser les gestes-barrières, éviter les con-

tacts, se désinfecter les mains, porter le 

masque. 

On en a ras le bol du virus! 

On en a marre des tests! 

C’est pénible! C’est chiant! C’est agaçant! 

Sylvain   

Il était une fois, la fin de l’épidémie. 

Il l’annonce sur TF1. 

Cette nuit, je m’endors très vite, serein. 

Lorsque j’ouvre les yeux, je suis étendu sur le 

sable d’une plage paradisiaque, avec de jolies 

femmes, elles sont de toutes les couleurs, avec 

des tenues de toutes sortes, c’est agréable. 

Mais, je rêve. Je suis dans un autre monde et en 

fin de compte, je me réveille. 

La vie serait formidable sans maladie et sans 

virus. On pourrait se serrer la main, se faire la 

bise, parler davantage et surtout vivre. 

MDC 

Il était une fois, la fin de l’épidémie. 

Il l’annonce sur TF1. 

Cette nuit, je m’endors très vite, serein. 

Lorsque j’ouvre les yeux, je suis étendu sur le 

sable, à coté de ma tente. 

J’aperçois des chameaux qui passent en file 

indienne. Ils reviennent de la ville et portent 

des sacs de nourriture. 

Leur maître s’arrête pour me donner des nou-

velles : « Le virus est mort!  » 

Je saute de joie. Je suis soulagée. Je peux ren-

trer chez moi! 

Laurence 



Il était une fois, la fin de l’épidémie. 

Il l’annonce sur TF1. 

Cette nuit, je m’endors très vite, serein. 

Lorsque j’ouvre les yeux, je suis étendu sur le 

sable. 

Un sable fin et doux qui caresse la peau. 

Doucement, je sors de la torpeur.  Doucement, 

je prends conscience de mon environnement. 

La mer, en face. Une mer calme que n’en-

combre aucune voile. Juste le léger clapotis des 

vagues qui apaise. Une large baie. Une carte 

postale. 

C’est un rêve? Un retour vers le passé? 

Antipaxos, Gozo ou Koločep?  

Non, je ne reconnais pas. 

Non, le soleil est ardent, il mord fort. Trop fort. 

Non, il darde au travers de larges palmes. 

Non, l’air est lourd, moite. 

Non, ce n’est pas l’Europe. C’est ailleurs. Plus 

loin. Plus au sud. 

Ce n’est pas l’Europe et c’est magnifique! 

C’est ce à quoi j’aspire depuis toujours. Et pa-

radoxalement, je ne m’en satisfais pas. 

C’est magnifique et c’est un cauchemar. 

Ce dont j’ai envie, ce dont j’ai besoin, aujour-

d’hui, vitalement c’est de théâtre, de restos, de 

parties de tarots qui meurent à l’aube, de convi-

vialité, de grouillement, de vacarme, de férias, 

de grosses bouffes et de retrouvailles. 

C.O 

Il était une fois, la fin de l’épidémie. 

Il l’annonce sur TF1. 

Cette nuit, je m’endors très vite, serein. 

Lorsque j’ouvre les yeux, je suis étendu sur le 

sable… 

Je me réveille de beau matin, plus rien… 

Je réfléchis mûrement à cette satanée pandémie. 

Oh! Quel bonheur la fin de ce malheur! 

Je ne peux m’empêcher d’y penser à cette saleté 

de COVID. 

Ce virus qui bouffe tout sur son passage et non 

pas son paysage. 

La vie a bien repris depuis mais désormais 

d’autres soucis. 

Putin de mince, ah! Celui-là est incurable. 

Désormais « Nous sommes en, guerre » a dit 

Macron. Mais ne l’étions nous pas auparavant? 

La vie est belle, dure, drôle, frustrante, elle est 

faite de tout un tas d’émotions.  

Il n’y aurait pas assez de mots pour décrire la 

vie…        N. 



Étranges 

Dites-moi pourquoi je n’y crois pas ou alors plus 

Je ne sais pas je comprend plus je ne sais plus 

J’ai des envies étranges comme un jour pouvoir rencontrer un ange 

J’ai mal au cerveau, je l’utilise de trop 

Mon être entier se meurtri par la douleur anéanti 

J’ai peur, j’ai faim, je ris 

Je m'esclaffe, bondis et tombe dans le déni 

Quelles étranges sensations, ça semble être une divination 

Mes maux sont présents, mes mots sont absents 

C’est avec légèreté  que je souffle sur un peu de bonté 

C’est comme un long voyage non préparé 

Je raconte des paroles menottées, des paroles navrées 

La fougue m’habite étrangement depuis longtemps 

Cette envie étrange passe et repasse à n'importe quelle heure 

Océane 

Privés 

Privés de liberté. Finies nos petites sorties 

à la cafétéria, avec nos boissons et nos 

bonbons.  

Plus de balade dans le parc ni en ville. On 

s’ennuie. On en peut plus de rester enfer-

mer toute la journée. 

Finies les activités. Mais, faut pas pleurer. 

Ca ne durera pas. Bientôt la fin de l’épidé-

mie. On pourra respirer.          

Frédéric 

Chers lecteurs, vous pouvez devenir rédacteurs, en 

adressant vos textes ou dessins : 

Par mail : c.ouzilleau@ch-estran.fr 

Par courrier  : Lavidéraille UTAT CH estran 



J’aurais voulu avoir 8 ans dans les an-

nées 1960, en fait 18 ans en 1978.  

1978 : grande année où on fête la Révolution 

de mai 1968, avec l’imagination, la création. 

Incertitude de ce moment de grandes libertés : 

les grands créateurs se sentent compris. Cette 

révolté, ils l’ont fait par la musique, les livres 

et le cinéma : par les arts. 

Un souffle de liberté qui murissait depuis juil-

let 1939, naissance du Front Ouvrier. Les révo-

lutions étaient universitaires et explosives. 

Pas qu’en France, c’était dans tous les pays dé-

mocrates-libertaires. 

On a augmenté les salaires chez Renault : tous 

d’accord! 

Pourtant, un an après, on vote pour l’ordre et la 

sécurité! 

Make love. No war. Why? 

C’est l’explosion de la musique et des drogues 

de toutes sortes. Jimmy Hendrix meurt d’over-

dose. C’est l’époque de Joan Baez, Patti Smith, 

Joe Cocker, Janis Joplin, les Rolling Stones, 

Kiss, de Léonard Cohen et des Sex Pistols.  

Sous les pavés, la plage.       JPM 

J’aurais voulu avoir 20 ans dans les 

années 70. 

C’était les Yéyés, avec les hippies dans les 

fourgons. Ce sont des idées d’aventure et de 

voyages. 

Ils étaient originaux. Ils vivaient de religion et 

de danse, dans la nature. Ils n’avaient pas de 

maison, ils vivaient d’amour et d’eau fraiche, 

sans métier.  

C’était un peu la pauvreté, mais aussi une 

grande liberté. Ils rejetaient la société de con-

sommation. Ils étaient un petit peu anarchistes. 

Les enfants n’allaient pas à l’école. Ils chan-

taient autour des feux de camp. 

Le problème des enfants qui ne vont pas à 

l’école, c’est qu’ils font des conneries. Il faut 

un minimum d’éducation, sinon les enfants 

sont mal vus, on a peur d’eux et ils sont mis à 

part. On dit que ce ne sont pas des gens fré-

quentables. Ce sont des révolutionnaires. 

Les hippies n’existent plus aujourd’hui. 

Sylvain 

J’aurais aimé avoir 20 ans dans les an-

nées 60 et 70. 

Il y avait du travail pour tout le monde. Peu de 

chômage. La vie était moins chère, les per-

sonnes vivaient mieux que maintenant. Les 

gens s’amusaient d’une autre façon. L’essence 

était moins chère, les salaires moins élevés 

mais on y arrivait mieux. Les prix des maisons 

étaient abordables, ceux des voitures aussi. Les 

vacances à la plage, dans les campings étaient 

agréables. L’école était plus stricte, il fallait 

respecter les profs. 

Tout cela a bien changé, c’est un peu triste. Je 

voudrais revenir en arrière. 

Il y avait la guerre, mais pas comme mainte-

nant. Vive la vie! 

J’allais oublier : le rock était là, avec de jolis 

morceaux et les slows.          MDC 

J’aurais aimé avoir 20 ans au temps 

des hippies, les cheveux longs, les Doors, les 

camping-cars décorés. Jimmy Morrison qui dé-

chirait sa chemise et les filles qui craquaient 

autour de lui. C’était un bel homme et les 

femmes hurlaient après lui. 

Les garçons et les filles allaient à la plage le 

soir, autour d’un feu de camp. Ils fredonnaient 

un refrain avec une guitare et dormaient dans 

leur sac de couchage pour dormir à la belle 

étoile.            Laurence 



J’aurais voulu avoir 20 ans des les 60’s 

Les années 60!!! Whaou quelle époque à mes 

yeux!! 

C’était l’émergence des Beatles, l’avènement 

planétaire du rock’n roll, tout le monde se met-

tait à danser sur des rythmes endiablés ;  quel 

plaisir aussi de vibrer au son d’Otis Reding, le 

pauvre, qui verra sa vie fauchée par un accident 

d’avion. 

Le Rock, le Twist, j’aurais dansé à m’en péter 

les genoux. 

Et les fringues!! La libération passait aussi par 

là, loin du conformisme, chacun pouvait oser, 

c’était le temps des Perfectos ou bien des Ted-

dys. 

D’ailleurs, je m’imagine bien, la banane, le 

Perfecto sur le dos, claquant des doigts, 

whaou…les jours heureux, Fonzy est de retour! 

Et les bagnoles!! C’était de la folie!!! 

Les Cadillac et autres Chrysler étaient de vraies 

œuvres d’art, les françaises n ‘étaient pas en 

reste d’ailleurs, avec les Caravelles par 

exemple, et que dire des anglaises et belles ita-

liennes qui rivalisaient par leurs plus belles 

courbes; c’était le temps des cabrios, on se fou-

tait de l’utile pourvu que ce soit futile. 

Cette décennie représente le temps des progrès, 

de la libération individuelle et collective ; com-

ment ne pas penser à Mai 68, sa révolte étu-

diante et ouvrière, j’aurais bien jeté deux ou 

trois pavés pour participer au soulèvement de la 

jeunesse et des idéaux de l’époque. 

Enfin, et pour finir, comment ne pas parler de 

Woodstock, à la fin de cette belle décennie, le 

début de la décadence ou bien symbole de la 

libération? Allez savoir...Peace and love. 

J’aurais bien aimé y participer pour voir cette 

cohorte de grands artistes qui ont marqué plu-

sieurs générations, les Joe Cocker, Carlos San-

tana, Ritchie Haven, Jefferson Airplaine ou  

bien encore Canned Heat et le roi de la guitare, 

Jimmy H. 

Voilà,le voyage prend fin, j’y serais bien resté, 

pourtant.                  L.M 

Chers lecteurs, vous pouvez devenir rédacteurs, en 

adressant vos textes ou dessins : 

Par mail : c.ouzilleau@ch-estran.fr 

Par courrier  : Lavidéraille UTAT CH estran 



Le CTA 

En mars, les cerisiers fleurissent, les jonquilles 

jaunes sont sorties dans les massifs.  

Au CTA on taille les pommiers, on prépare les 

semis, le motoculteur est de sortie. 

J’aime beaucoup m’occuper des animaux 

comme les chèvres, l’âne qui s’appelle Nikita, 

les poules et les lapins… 

J’aime pas trop le désherbage car il faut se 

baisser et cela me donne mal au dos. 

Ce que j’adore par-dessus tout, c’est manger 

de bonnes crêpes et préparer de la compote. 

Qu’est ce que cela fait du bien de sortir et de 

se retrouver comme en campagne avec les soi-

gnants!           Fréderic  

Pilules (écrit en début d’hospitalisation, cor-

respondant à un ressenti d’un moment précis) 

Ces pilules qui m’enferment, 

Je ne peux y mettre un terme. 

Mes émotions sont trop fortes, 

Toutes ces vagues qui m’emportent. 

 

Quand je descend d’un niveau, 

Une prison à nouveau! 

Le docteur a-t-il un cœur? 

Le docteur a-t-il un cœur? 

Tu sais, j’aime ma folie! 

 

Les mots du fond de l’esprit; 

Né sous des torrents de pluie, 

Je veux mourir apaisé…                             M.M 

LAVIDERAILLE  
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OUVERT A TOUS 

Vous souhaitez participer à Lavidéraille, c’est possible! 

Il suffit de vous rendre à l’accueil de l’UTAT,                    

sur les jours d’ouverture et de demander à                                              

rencontrer Charles Ouzilleau 

Vous pouvez aussi questionner les soignants de votre ser-

vice qui peuvent prendre contact avec nous par téléphone. 

A bientôt! 

   

La liberté 

La liberté de promener mon chien dans la na-

ture, sans masque.  

Quelle joie de respirer l’air pur! 

Elle est très heureuse de ces longues balades.  

Elle marche 10 kilomètres, sans broncher. 

Elle est pas si jeune, elle a treize ans et est en 

bonne forme.              Doline 



Ma belle Estelle 

Pour évacuer l’négatif 

Pour accepter le positif 

Faut fair’du feu dans la cheminée 

Faut mett’du bois tant qu’il y en a 

 

Le temps est clair dans la nuit blanche 

Quartier de lune pour éclairer 

Et lui, le chien dort doucement 

Les amoureux vont se promener 

Ils pens’à rien, à digérer 

Pour un bol d’air bien mérité 

Puis le week-end est terminé 

Puis il faudra recommencer 

(Refrain) 

Avec espoir et fermeté 

Quand la saison sera fanée 

L’hiver approche tristement 

Le soleil lui est au présent 

Il faut garder nos ambitions 

Nos sentiments comme au printemps 

Merveilleux tapis de belles fleurs 

On les regarde bien souvent 

Puis le printemps lui prend sa place 

Gentiment de fleurs variées 

Moindres brindilles, belle colombe 

Qui fait son nid pour ses petits 

La colombe pour moi c’est l’amour 

Joie, liberté, amour d’autrui 

C’est l’espérance et la clarté 

Auxquelles je pense sans l’oublier 

Nos amoureux ont résisté 

Dans leur métier, y’a du progrès 

Ils l’ont vraiment bien mérité 

Ils ont projeté de se marier 

Quelques enfants, une famille 

C’est du travail de volonté 

Et quand joyeux, joyeusement 

On a enfin vu le printemps 

C’était l’été dans le ch’minée 

Comm’ le soleil fait tout cramer 

Et les enfants vite arrivés 

Ont occupé cette maisonnée 

Y’a de la joie dans l’atmosphère 

De l’ambiance, ça c’est évident 

Elle vit tout l’temps, là au présent 

Avec les enfants, c’est marrant 

Ca ne s’arrêtera pas comme ça 

Car cette maison vit tout le temps 

En toute saison, ma mignonette  

Elle est si belle, et oui je l’aime 

Nous connaissons tous les enfants  

Qui s’amusent depuis longtemps 

On les regarde longuement 

Mais sans jamais tristement 

Et eux aussi, ils sont contents 

Ils nous apprécient, eux aussi 

Je t’aime oh ma belle colombelle 

Et oui, je t’aime ma belle Estelle 

Tu es si belle et fidèle 

Et notre amour est immortel 

Nos cœurs sont liés, ma belle Estelle 

Je me concentre rien que sur toi 

Je garde nos secrets, voilà 

Ils sont cachés au fond de nous 

Voilà pourquoi je ne t’oublie pas. 

Paul Williams 


